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L A  P O R T E  L A T I N E

P I E  X I I

Discours aux jeunes époux
Les mauvaises lectures

7 août 1940

Donné à Rome, près Saint-​Pierre, le 7 août 1940

Lorsque sous le radieux soleil  du mois d’août,  l’enfant  quitte sa famille pour la  colonie de
vacances, son père jugerait superflu de lui dire : « Mon cher enfant, n’emporte point de serpent
dans ta petite valise ; et si jamais tu en rencontres un dans tes promenades, garde-​toi de le
prendre dans tes mains pour l’examiner. »

Toutefois l’amour paternel Nous inspire à votre adresse un conseil semblable. Nous avons à l’au-
dience de mercredi dernier exposé brièvement l’utilité des bonnes lectures. Aujourd’hui Nous
voudrions vous rappeler le péril des mauvaises ; péril contre lequel l’Eglise n’a jamais cessé d’éle-
ver la voix, mais dont néanmoins nombre de chrétiens méconnaissent ou contestent la gravité.

Vous devez donc vous persuader qu’il  y a de mauvais livres,  des livres mauvais pour tous,
comme il y a des poisons contre lesquels personne ne saurait se dire assuré. En tout homme la
chair est sujette aux faiblesses et l’esprit prompt aux rébellions ; ainsi de pareilles lectures consti-
tuent un danger pour n’importe qui. Durant la prédication de saint Paul à Ephèse, racontent les
Actes des Apôtres,  nombre d’auditeurs  qui  s’étaient  adonnés aux pratiques superstitieuses,
apportèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le peuple ; en estimant la valeur de ces livres
de magie ainsi réduits en cendres, on trouva cinquante mille pièces d’argent (Ac 19, 19).

Plus tard, durant le cours des siècles, les papes prirent soin de faire publier un catalogue, ou
Index, des livres dont la lecture est interdite aux fidèles, et ils ajoutent en même temps que beau-
coup d’autres livres, dont l’Index ne contient aucune mention expresse, tombent sous la même
condamnation et prohibition, parce que nuisibles à la foi et aux mœurs. Qui donc s’étonnerait de
voir les gardiens de la santé spirituelle des fidèles recourir à une pareille défense ? La société
civile ne travaille-​t-​elle point, elle aussi, par de sages mesures législatives et prophylactiques, à
empêcher  dans  l’économie  domestique  et  industrielle  l’action  délétère  des  substances
toxiques ? N’entoure-​t-​elle pas de mesures de précautions la vente et l’usage des poisons, et
tout spécialement des plus nocifs ?

Si Nous vous rappelons ce grave devoir, c’est que Nous y sommes poussé par l’extension du
mal, extension que favorisent actuellement l’incessant développement de la librairie et la liberté
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que beaucoup s’attribuent de lire n’importe quoi. Or, il ne saurait exister une liberté de lire tout,
pas plus que n’existe la liberté de manger et de boire tout ce qui vous tombe sous la main, fût-​ce
de la cocaïne ou de l’acide prussique.

Chers époux, cette mise en garde s’adresse spécialement à vous, qui vous trouvez pour la plu-
part dans l’âge et l’état d’esprit où l’on se complaît aux récits romanesques, où la foule des désirs
trouve une pâture en des bonheurs parfois imaginaires et où la douceur des rêves atténue la
rudesse de la réalité. Certes, il ne vous est pas interdit de goûter le charme des récits de pure et
saine tendresse humaine ; l’Ecriture Sainte elle-​même offre des scènes de ce genre, qui ont
conservé à travers les siècles leur fraîcheur idyllique : telles la rencontre de Jacob et de Rachel
(Gn 29, 9–12), les fiançailles du jeune Tobie (Tob., 7), l’histoire de Ruth (Ruth, 3). Et il y a eu même
des auteurs de grand talent qui ont écrit de bons et honnêtes romans ; qu’il suffise de citer notre
Manzoni. Mais à côté de ces fleurs pures, quelle végétation de plantes vénéneuses dans le vaste
domaine des œuvres d’imagination ! Or, trop souvent les hommes cueillent ces plantes véné-
neuses, plus accessibles et plus voyantes ; trop souvent ils préfèrent aux fleurs pures le parfum
pénétrant et enivrant de ces plantes vénéneuses.

« Je ne suis plus une enfant — dit cette jeune femme — et je connais la vie. Il me faut donc la
connaître encore mieux, et j’en ai le droit. » Pauvre jeune femme ! Elle ne remarque point qu’elle
tient le langage d’Eve en face du fruit défendu ! Croit-​elle peut-​être que, pour mieux connaître et
aimer la vie, et pour en tirer profit, il soit nécessaire d’en scruter tous les abus et déformations ?

« Je ne suis plus un enfant — dira également ce jeune homme — et à mon âge les descriptions
sensuelles et les scènes voluptueuses ne font plus rien. » En est-​il bien sûr, tout d’abord ? Et
puis, s’il en était ainsi, ce serait l’indice d’une inconsciente perversion, fruit de mauvaises lectures
antérieures. Ainsi, racontent certains historiens, Mithridate, roi du Pont, cultivait des herbes véné-
neuses ; il préparait et expérimentait sur lui-​même des poisons auxquels il voulait s’habituer ;
d’où le nom de mithridatisme.

Mais n’allez pas croire, jeunes hommes et jeunes femmes, que si vous vous laissez parfois entraî-
ner à lire, en cachette peut-​être, des livres suspects, n’allez pas croire que le poison de ces
ouvrages ne produise plus d’effet sur vous ; craignez plutôt que pour n’être pas immédiat, cet
effet n’en soit que plus malfaisant. Il existe dans les pays tropicaux de l’Afrique des insectes
diptères connus sous le nom de mouches tsé-​tsé ; leur piqûre ne cause point la mort aussitôt
mais une simple et passagère irritation locale. Cependant elle inocule dans le sang des trypano-
somes délétères, et, lorsque les symptômes du mal apparaissent clairement, il est parfois trop
tard pour y porter remède par les médicaments de la science. Pareillement les images impures
et les pensées dangereuses que produit en vous un mauvais livre semblent parfois entrer dans
votre esprit sans causer de blessure. Vous serez sujets alors à récidiver, et vous ne vous rendrez
pas compte qu’ainsi, par la fenêtre de vos yeux, la mort pénètre dans la maison de votre âme (cf.
Jér. Jr 9, 21) ;  à moins d’une réaction immédiate et vigoureuse, votre âme, tel un organisme
engourdi par la « maladie du sommeil » glissera, languissante, dans le péché mortel et dans l’ini-
mitié de Dieu.

Sous certains aspects, le danger des mauvaises lectures est plus funeste que celui des mau-
vaises compagnies : à la façon d’un traître, le mauvais livre sait se rendre familier. Que de jeunes
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filles et de jeunes femmes, seules dans leur chambre avec le livre en vogue, se laissent dire crû-
ment par lui des choses qu’elles ne permettraient à personne de murmurer en leur présence, ou
se laissent décrire des scènes dont pour rien au monde elles ne voudraient être les actrices ou
les victimes ! Hélas ! Elles se préparent à le devenir demain ! D’autres, chrétiens ou chrétiennes
qui dès leur enfance ont marché dans la bonne voie, gémissent parfois de voir se multiplier sou-
dain les tentations qui les oppriment et devant lesquelles ils se sentent toujours faibles. S’ils inter-
rogeaient avec sincérité leur conscience,  ils  devraient peut-​être reconnaître qu’ils  ont lu un
roman sensuel, parcouru une revue immorale, attaché le regard sur des illustrations indécentes.
Les pauvres âmes ! Peuvent-​elles, en toute loyauté et logique, se plaindre qu’un flot de fange
menace de les submerger, quand elles ont ouvert les digues d’un océan de poison ?

Au surplus, chers jeunes époux, vous préparez maintenant votre avenir et implorez de Dieu entre
autres la bénédiction de la fécondité sur votre union ; songez que l’âme de vos enfants sera le
reflet de la vôtre. Vous êtes certes résolus à leur donner une éducation chrétienne et à ne leur
inspirer que de bons principes. Excellente résolution. Mais suffira-​t-​elle toujours ? Hélas non ! Il
arrive parfois que des parents ont donné à un fils ou à une fille une éducation soignée, les ont
tenus à l’écart des plaisirs dangereux et des mauvaises compagnies, et qu’ils les voient, à l’âge
de 18 ou 20 ans, victimes de chutes misérables ou même scandaleuses ; l’ivraie a étouffé le bon
grain semé par les parents. Quel est l’inimicus homo, l’ennemi qui a fait pareil mal ? Le rusé tenta-
teur s’est furtivement introduit au foyer domestique lui-​même, dans ce petits paradis terrestre, et
il a trouvé déjà cueilli, pour l’offrir à ces mains innocentes, le fruit corrupteur : un livre laissé par
négligence sur le bureau du père a miné dans le fils la foi baptismale ; un roman oublié par la
mère sur le sofa ou le fourneau a terni dans la fille la pureté de la première communion. Et le mal
se découvre, avec épouvante, d’autant plus difficile à guérir que la tache faite à la candeur d’une
âme vierge est plus tenace.

Mais à côté des écrits qui propagent l’impiété et l’inconduite, Nous ne pouvons omettre de men-
tionner ceux qui répandent le mensonge et provoquent la haine. Le mensonge, abominable aux
yeux de Dieu et détesté de tout homme droit (Pr 6,17 et Pr 13, 5), l’est encore davantage lorsqu’il
propage la calomnie et sème la discorde parmi les frères (Pr 6, 19). Comme les maniaques des
lettres anonymes ruinent par leur plume trempée de fiel et de fange la félicité des familles et l’u-
nion des foyers, une certaine presse semble avoir pris à tâche de détruire, dans la grande famille
des peuples, les relations fraternelles entre les fils du même Père céleste. œuvre de haine qui
s’accomplit par le livre, et plus souvent encore, par le journal.

Que dans la hâte fiévreuse du travail quotidien il échappe une erreur à un écrivain, qu’il accepte
une information peu sûre, qu’il  émette une appréciation injuste, tout cela bien souvent peut
paraître et peut être légèreté plutôt que faute. Qu’il pense pourtant que de pareilles légèretés et
inadvertances peuvent suffire, surtout en des époques de tensions aiguës, à produire de graves
répercussions. Plaise à Dieu que l’histoire n’enregistre aucune guerre provoquée par un men-
songe habilement propagé !

Un publiciste conscient de sa mission et de sa responsabilité se sent le devoir, s’il a répandu l’er-
reur, de rétablir la vérité. Il s’adresse à des milliers de lecteurs sur qui ses écrits peuvent produire
un effet, et il est tenu de ne point ruiner en eux et autour d’eux le patrimoine sacré de vérité libé-
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ratrice et de pacifiante charité que dix-​neuf siècles de christianisme, dix-​neuf siècles de labeur,
ont apporté au genre humain. On a dit que la langue a tué plus d’hommes que Pépée (cf. Si 28,
22). Pareillement la littérature mensongère peut devenir plus homicide que les chars blindés et
les bombardiers.

L’Evangile de la Transfiguration du Seigneur que nous avons lu hier à la sainte messe, raconte
comment, pour révéler sa gloire à ses trois apôtres préférés, le divin Maître commença par les
conduire seuls, à l’écart, sur une haute montagne (Mc 9, 1). Si vous voulez assurer à vos foyers la
bénédiction de Dieu, la protection spéciale de son Cœur, les grâces de paix et d’union promises
à qui l’honore, séparez-​vous de la foule en repoussant les publications mauvaises et corrup-
trices. Cherchez le bien en ce domaine comme dans les autres, prenez l’habitude de vivre sous
le regard de Dieu et dans la fidélité à sa loi : vous ferez alors de votre foyer un Thabor intime et
inaccessible aux miasmes de la plaine et où vous pourrez dire avec saint Pierre : « Maître, il nous
est bon d’être ici ! (Mc 9, 4) ».

PIE XII, Pape.
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